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LBS SQHNEBIES da CLOCHES^ 
Vnf-OBKxSQlKO* à lit» aocii9iait«lr« la 

cUMMtn su(»«me-<HM M. «ntot, prtwt U*l» 
Msacta** Kisnt- d'artmrtar MU maires da dé- 
•««a«4C»rin MpMftM 4* ctaçlMS i 

t» PHttt.à MM IM M««rtt 4a UfrfmtM. 
M.-^ssifuri, 

Comrae suite a m • 
. ^Mater^ insérée ai :Smi|Mll< h 

minotfs 'dan» ipj-cIreoiKtaiieariolaimaD»».. 
sauf autorisation spéciale du malr*. 

Art. U. — Pour assorer t'exAcutftia 4fl» dlft- 
posluona qui procèdent, lo malta et la prttr* 

■ occuaan*. da fagllaa aoroni chacun vii« oM 
de ridnica il i'antrt* da claobM: iL'aat paa In- 

JLTL 13. -r^ Taut»dUposHMr 

MTont coniti<<M et pounul' 
mcni aux lol-s. 

"   ■■■   .'^  |-inM,>r 
.,   ^ayp  47. 
ik.tr   ('it-n 

• YoiM raDorter, j'ai i i' '•* douuer 
cr»r«stn modM* d arr,.te pour ie réfflemeri^ 

I sonneries d-aorfs on moaew « arri^te pour »« rs8><^'i 
d* ruBue des cJoctaM.tul pmir JM aounc 
elvtfMOW pour taa KMUMC&r r^iMaei 

It ti«n «itwidu mrti ne •«««««• **^ 

Mtt pUU 

lOGAUX. J'ai Feu!cnient t«nu h y fMre 
à Ma près touMs Its dijposlUons qui 

- «ttintlellei. 
d'MaocUtloDft mltuellM voua <1«- 

Mvl vDtra UTété. malt vous ne 
|« Tua que vos a^ciiiWii* n* ^*- 

exécatolre> Aie dans les otmdtttoos 
ar rartlcto % 4« la loi du S avril 
eUas doivent par cooséMuent m Mrs 

, Meâ^lavr». l'asauraDCtt de ma coiul- 
I dltUOfn««. 

te préfet tU la Manehêi 
BRtLET. 

•ONNSRin D£ OLDOHn 
yOOELE D ARP.rrB MUNICVAL 

Moiurtaa   d* cloelMi terom riglées 

I. MMMllM rMtiMMM 

B aimmt Mao. wmm liiw^ «•• «MÂalTtonB 
~   OBacas ante- 

Dt dn coodi 

.,.^ concernant notam- 
v4|>rea, salute. ie« procès- 

SI catécUBBMB 0t autres instructions. 

' si Mf vices fufïttretf. 
. t. ~ Cas offlcfla, prtàres et exercices n»- 

nC 8tr« annonces qu'A une seule reprl- 

toat£fola d'autoriser 
î*mD|nii«ntatR)n da' nom- 
 'lea dans des clr- 

dteala et afln d'évi- 
     ittoa lee sonneries 

—   ,^    tt servleés  funèbres  pour- 
i MratKUpOMtuet. par arrêté municipal. 
**. 4. — La CUV* ou desservant ou. en son 

. la vtcair» de la parolssa aura seul le 
t' de faire soanar les clocbes pour rusas* 

an obairTani   let prescriptions au 
»t r«8lam*aL   • 

II. slvllaa 
AK. & — L«t sonnertes ctvitos aoront lleo 

M.Jlav .ifrarcpiŒtincOT-cnrpwr 
lUa tt.., )mrn», à midi et le soir 
I pour apaoncar les baures de re- 
' I daa tnvftoji al U aaanarie re- 

nnrraéBwnt atu osages tocana ; 
>• t.a v«Uto et le Jour d* la Fêta nationale 

^ daa fttM localea ou excwtloiuicUas : 
9* Au moment de l'ouverture et & calai de 

' I farmetur» du: ecrotln. las Jours d'élection. 
" * frde rouvertura des séaaoei du 

 r-^ I et Jours de ffites. 
Laa elobhea aaroot aussi sonnées 

oull sera néceasatre de réunir les habl 
p«ur prévMtr ou ftrr«ter quelque accl 
dé nature & ezl^et Ifur conooura. 

ue.OAiui kj;al fl'inctmrt.rfl, iltnonjUtlnn 
I toota aim« circonstance de nécessité 

,*• 
_■'>■ — Dti»e-m«ni«ra gêoértae, te mam 

a* réserve le dtolt d'ordonner des sonneries 
«0 cas d événement local ou national oototre. 

III. DlipiiiHIf téwéritfsa 
t' de» cloche» en volée 

^ Me pendant les oiues 
al i*wr »• borner*^ nmsr sni y a nécessité 
la fonder un iltnAl soit clvu soit rell«ieu.x 

Aia. 9. — Ls mai^ pourra égalenunt inur 

A*t 8. — 1   
^gl, IniiaeilMisnt imardMe pendant les oiu< 
al i*wr se borner*^ nmsr sni y a nécessli 
de fonder un iltnAl soit clvU soit rell«ieu.x 

Aia. 9. — Le maitt pourra égalenunt inur 
dira ffrovlsolnment les sonnertes de rlocnes 
0* bp real reIndre comme durée et comme in 
laBttté sur l'avis d'un architecte, lorsque 
l'état d« ciociier prétantara quelques insuin- 
aancaa qa solldM4 «L luaqu'à c« que le dan- 
fer Ht disparu. 

Arl Vk -^ i^ea sonaerles ne pourront avT>lr 
Uau, uaur quelque raison que ce sott. avant 
S beorea du matin et aprèa 9 heures du soir. 
da lar avrU au S» sep<enil>re. ~ Avant 6 h. du 
matm et après S heuree du soir, du 1er octo 
tn an Si mars. Excaptlon est talte pour la 
Bun du U dérembrs. 

Alt. 11. ^ La duré* de chaque sonnerie, 
sot» religieuse, soit ctvtla^ ne pourra excéder 
du mloataa (Un« 1«« «a^ ORUaalraa et vingt 

Éi av 

\ 

BONAPARTE 
au début du Consulat 

jfVVHktemp* U 19)0, ItetlSflSH» UTftràlt 
almplament lea croyances, les maura, les 
kabltudea. comprimées par le dogmatiaiDe 

'.f*volutk>DDalra, reprenare peu * peu leur 
~   veau  II loliialt la eonflit da doetrlnas qui 

«rehalent moins à le renverser qu'A M le 
ter. U ne se mtlalt point de ce conflit 

, ^a, sauf à nnifter de temps eo temps le 
.ouvemaut de réaction. Le Consulat restait 
BaTvnMDMBt de gauche, msU de gaucba 
4ivatta. (éDéreuse, lartament accuefllante. 

..  Lea TuUarlaa recaViHBl WT^tinaurt les 
Mua dlvera. La matin, dee émlgréa rantréa 
S daa saUlcUsuaes jadis haut tllr*e* se (al- 
wient tatrodotre preaoue lurUvement chei 
—    - ■ ■      en   s'aotonaant   auprèa   délia 

at- on pm   ngtiM   ralaOona. 
 i qn-aa raa-<a-ijh«ua»««    du   palais 
phlna laa accuaiUaU avae grâce, apoa- 
k d'uit oiot leun   demandée an radta- 
, activait en leur faveur aux ministres, 

lioyalt pour eux dUicenunant, gentl- 
, , «t sa aentalt rarie d^jbdgar daa per- 

- aonsea qui lui restniant aoclalamaM aap«- 
'Honrae, Bonaparto du* son aalon du pre. 
amr «■« ranratt d'udaMMtapWTda, 
daa Glncjtea. dw IfciwilitnHwi^ 4M m» 
UdMls»m< C. des fnirtldorlsés, des UM- 
raux, des Constituants. 11 semblait que 
toutes les phases de U Révolution revlns- 
aant «atUec auua soa yeux et s'asccordar aoua 
■a M. 

Anr r«TolntionTi»lrM, il rfcommandalt 
, toMranca et la largeur d'esprit ; aux 

n^da rautra bord, aux modérés teln* 
I iDraUnna, trap praaaéa da voir s'ac- 
■r la* mnaarei réparatrleea,ll daman- 

tanps et conaMllalt la patience. A 
atbiea Dumas, U disait : - Si te donnais 

F'kop d'élan trop d'influence t vos constitu- 
OBBala de 1T91, k ceux que vous appelé» 

livament le p«r«l daa gm* * Ma*, le 
a> à produire une ««action 
e. Ja^Waotât appris,»» m'as- 

aarant Ici (dan* ea fatMenll de Loull XVn, 
qu'u faut Man sa garder d» vouloir tout la 
bien qu'on pourrait faire , mrlnlon n»a 
«anassaieit ;   la cheval ainaijiri liaauuaU 

m aFvMHHt «Rwa. 
unuivioi ttmtonûêT 

Le Mairo, 

Ce tue disait 
les loumayx 

tRIMI IMSteiLt 

C'est lé titiv de l'article do M. Lktapie, 
dans la n République Française » sur l'at- 
tenUt dont a été victime 1« jeune Debrolae. 

Que sont ces gens qui, remkont d'une 
promenade a la campagne, se Jettent sur 
un cortège d'enfanta conduit par des prê- 
tre», lea Injurient, Irappentr les prêtres, 
tirent finalement leur revolver, blessent 
deux élèves et en tuent un T Des Ivrognes 1 
Des loua 1 Des aasaaafns ! Mala avant tout 
des brute», des Imbéciles qui se sont abreu- 
vés de cette balne de curé» qui lait tout 
la fond d'une politique et tout te bagage 
d'une génération. 

Il y a conuae cela des œUUarsde dtoyeni 
qui croieut faire preuve d'Idées avancée» 
en insultant aux crovoncea relicieuae» et 
qui ■« erolen» tout permis envers le» 
croyants, comme enver..» des êtres infé- 
rieurs. Ils iKiiurent aue la htiilttur tin la 
pensée ctiez un homme se mesure précisé- 
ment au degré de respect qu'il a pour la 
penaée d'autrui. ; 

Les attsntata contre des prêtres, contre 
des adija», cooti» le» nanniiaïaats île la fol 
fl le» oM<*» de plét* »onl to»» les jour» 
plu» nombreux ; 11B témoignent un abaisse- 
ment de lai mentalité française. Décidé- 
ment, l'éducation républicaine, dans le sen» 
pur du mot, n'a pas pénétré la maaae ; 
car un vrai républicain reeoecte et admire 
même toutes les manHaataUon» d'une oan- 
viction. Rien ne s'éloigne plu» d» l'Idéal ré- 
publicain qge la pa»»ion d'un seataire al- 
téré de persécution. 

Mala 11 y a de» apaclie» don* la ru< 
pour Insulter le» calteiUqws et pour aasa»- 
slnn.Jaais..«ifw>ts,..c'a«.pwe«,<n'll y a 
dan* im éeala» da» maître» qui leur enael- 
gnent la haine des catholique» et parce 
au'il y a à la tête de notre gouvernement ot 

e no» adaiialatroliona des homme» qui en- 
couraient, qui consacrent, qui partagent 
ces bon» sentiment». 

Nou» ne ooanal»»on9 rl^n de plu» odieux, 
de plus imbécile, répétons le mol. que l'his- 
toire suivante qui nous revient aujourd'hui 
de deux c«t*» dKMrenta : U paraît que cîr- 
Uins préfet» ont imaginé de priver de» 
minces avantage* attribuée aux pauvre» 
gêna chargé» de nourrir un enfant assisté 
ceux dont lo pr«>p^'^ «nf(.nl fre^neme une 

d'ouverture des cl»»»e» dans 
oaa. dans le« cenmiuM» ou- 
ttftA  fia p;^It devoir êtr» 

I^MHM •( de'Ia clMWlf **ôW?aB^ "ti«'»^'a'««« »oo« h» yWx «» 
-—-^^^-          lettre d'ua molr* avlaant un de «es admi- 

nistré» 
Monslenr 

le VOUS' Il III nil el-)om« une lettre de M. I» 
directeur de rAgence de» Enfants assistes. 

•'   Je vous prie da me retourner aussitôt cette 
lettre pour que-j« paisse la communiquer aux 
antrva tntéreeees. 

VeulDat m» taire connaître, avant dlman 
cbe. ce que vous avez décide au sujeéde l'ap- 
pïication de la loi qui vous fait un devoir 
d'envoyer voff piDpl*» enfanta aux école» lai 
que». 

Le Maire, 
(Cacha* de la mairie de 9oias). 

L'ïppUnitlon de la loi 1 Quellj loi ? Il n'y 
a paa de loi qui Interdis*-à un citoyen 
français d'envoyer ses eaiants dans un» 
école libre. Mois le mot doit Imprtsskmner 
et effrayer les pauvna-gen». 

Si de» tonctlDniialrea, c'oeMi-illr» de» 
hommes jouissant d'uno certaine instruc 
lion, sont capable» d'user de tela moyen», 
il ne faut pa» «'étonner que des brute» 
Ignorant»», élevée» dane le méprl» des 
croyances et la haine de» croyants, s» 
croient permis d'iuiulter ceux-ci «t de tirer 
sur aux comme sur des ennemi» mépri- 
sables. 

L*a   UsMsln» d'AuKervillier* sont le» 

propre» client» ou plotAt la* diadple» d« 
ce» poUticInu Imbécile». 

LA PAHAOtl aOOIALItTI 
IA Cottteil national du parti aocltltste 

Tient d» déctmvrlr 1* ramtd» atn maux 
(jul ir-f'iVînr "" '■' noniat tm vlticul- 
i»6rs du MldL C^waHii ÉiMuftWTO' 
ment de l'ordr* eoeUUtt»'». 

j.> ('rois Men, fait obeerver*!» «"Gauloir*,' 
que les viticulteur» préféreraient une solu- 
tion plu» immédiate, mais M. Jaurès na 
f»eut leur offrir que celle-là ; il y joint d'ail- 
surs l'expreaakia de »•• sympathies per- 

unelle» et celle» de *e» omis. 
Nous avons reprodufl hier celte consulta- 

tion de» docteui^ aocialiste». .  . 
Lo con»ell national,. t«iKlant Je» bras au»- 

manifestants du Midi, ne voulait paa ce- 
pendant Mser les futurs manifestants du 
Nonl ; aussi les panacées qu'H propose 
sont-elles Incohérentes et contradictoire»." 

II rétame rinterdiction du sucrage et ia 
supf«s*lon du privilège des bouilleurs de 
cru ; mois, en même temps, U exige réta- 
blissement du monopole de l'alcool au pro- 
flt de l'Etat et l'exonération total» du- sucre 
pour la consommation. 

Ici, le Conseil national commet une lé- 
gère erreur économique ; l'exonération du 
sucre pour les consommateurs, ne favori- 
serait paa les sucrier» du Nord,, el créarait 
uD certain vide-dan* l«» caisacA^datrEtaL 

Ce vide, il faudrait le combler, et le con- 
sommateur, qui payerttlt son sucrer un peu 
moin» cher, verrait augmenter dans una- 
notable proportion le chiffca-de ses Imposi- 
tions. 

D'autre part; le'-monopol* d» l'alcool se- 
rait une ruine pour les viticulteur», qui, 
ne pouvant tirer parti-da leur récolte qu'en 
la brfllant, et n'avant pour leur «aiWie vie 
d'atttrtt dion» qu« rltai; aéraient con- 
traints ds subir ça loi et d*accepter'lo pris 
quel qu'il fût qui leur serait nfr-rt. 

On -^ ftît T'io 1-1 rnni-uireuce était l'àme 
du commerce ; or. U, métliode collectiviste, 
recommandée par la Conseil national, c'est 
purement et simplement la suppression da 
fa concurrence, et par ctmséquent la ruine 
du commerce. 

L'Etat axerait lul-mém* se* pr)»'d« vaut* 
et se» prix d'achat .et l'on- peut Air» a»»uré 
Sue, »»lpD 1»» exigence» d»- son budget, il 

iralnuaralt ceux-ci el majorerait caux-là. 
M. Jaurè» le sait aussi bien que nou», 

mai» Il connaît la pulnance des formules 
et reflet des phrases sonore». 

Ce n'est pas cependant *ani quelque sur- 
prise que nous voyoo* aea-aml» et lui attri- 
buer •• au régime capitaliste » la mévente 
d»8 vins. 

On pourrait lu* reargca«r qu'ï l'époqu» 
où le réglma-capltaliàk» «'était attaqué par 
personne, les vinsse vendaient chars elle» 
viticulteurs étaient tous a l'aiae, 

Depuis que M. Jaurès et »ea dlaclple» 
exercent une part de la polaaance publi- 
que, leurs ressource» diminuent, et mainte- 
nant que M. Jaurès est tout puissant, U» 
meurent de faim. 

Quand il n'y aura plu» de capltaliataa, 
les socialistes trlomphcuits ne leur achète- 
ront pas leurs vin* ; 11» se conienlsroDl de 
le boire.' 

mode de prélèvement de rimpfltpeut avol» 
,»ur eux une influença relatlve-;iaion.pren*< - 
davantage aux riches, on prendra moins 
aux pauvres. Superficiellement, ça semble 
exact. Mais, ai on creuse un peu la que»..; 
tlon, apparaît tout ce qu'i de apécieui c«^ 
<> distinguo ».  Ce qui fait ailvalon, c'asl^ 
au'una partie du travail.a'aat criatalliaée env 

es main» parasitaires. Totttftriche»»* Wenfi 
du IravaiL U n'y a paa, dans la aoclété, 
d'autre force vlVa que le travail. L'impôst 
est donc fatalement pria-eur lui, quel* que 
soient les procédée d'extraction. 

La travailleur paya fort peu d'impAl»dl- 
rects .C'est indirccttmeot qull est écrémé. 
Il ne peut manger, ni boire, ni dormir, 
sans engraisser 1» fisc. Trop souvent, d'ail-, 
leurs, lorsque le propriétaire ou le conv 
marçont voit grooair la part d'impôt que 
lui réclame l'Etat, Ika'eiuléekugftcénén» 
semant sut suu cll«nt OQ •«■ locataire— 

lu rtN r... 
oc L'UicflT .aun Li navuiu 

Ceux (JuV»'4« h-., Konlllé» méfie «r»*»'la 
Confédération générale du travail. 

M. Pouget écrir eik> ea»* daa» Ira Ma- 
tin » : 

L'impor sur le revenu t E««lletir<nicl« 
électoral, on ne peut meilleur pour pimen- 
ter un programme. Quant à le réall»Br, 
c'est autre chose I On «D parla, on en dis- 
cute, tort et longtemps, mais arec iar- 
rière-pensée de a^en tenir à ces prélimi- 
naires. Tout au plu», la Chambre des dé- 
putés s* résoudra-t-ello t en voter le ? prin- 
cipe ». 

Et c'eet pourquoi M. Harduin a bien tort 
de s'échauffer la bUe. Il peut toucher «e» 
coupon» en toute tranquillité ; ce n'est en- 
core pa» demain qu'il* »aront écorné» par 
la béte horrible qiTeat pour lui l'impfit tur 
le reveïiu. , ' 

Et c'est pourquoi aai»l le citoyen Jaurès 
a raison d'Insister pour WWI«ler le» radi- 
caux à leurs promeases .Comme ils se défl- 
leront, il aura la jol* de leur décrocher 
quelque» flèches et de les proclame» en 
posture d» faillite. 

Quant aux travallMnr», l'ImpAt sur 1> 
revenu le» laisse probablement Indifférents. 
Il y a à cela une raison péremptoire ; c'est 
qu ils n'ont paa de revenus. . 

D.' — .De ne IraMtr- {rtf/MeW! d* TiK 
cool)-personne f 

R. — Oui, Ja.lapromeU.       . 
D. — Promettet-v^u» de n'aner aux a^;^• 

berges que pour da grave» ratton» t 
a - Ouf, je I« ptoMU. '     ",'  ■,, . ■ 
D. — Promettex-vou» tfexhortar « la 

tempérance voa-parent», vo» Oinia T 
H. — 0ul,.j6 le-promats. 
D.—Promettec-vouadergarder le» autel* 

règles de la Société, t , 
R. — Oui, je le promets. 
Tous &'.a^enoulllerent alotffpour pronon-- 

cer la tormule d'engagement qu'un eeul 
peut réciter au nom- de tous ou que too» 
récitent ensemble à la suite du mi»»ion- 
nelre. 

vmMat plu» cher, aontnUnt te» loyer», 
" "impôt va, de rlcocn2t en ricochet, jus- •I l'I 

qu'au prolétaire qui ne peut le repasaer èl 
porsonne. 

Ceci constaté, noua nous, gahderon»- ce- 
pendant de nous montrer hostiles à l'im- 
pôt sur le revenu. Non:pa> qu^ nous en at- 
tendions quelque clloae-^ Simplement parce 
que nous voudrions qu'il en soit fini avec 
cette fameuse tarte a la crème : nouayour- 
drioft» qu» soit Uquidia cette, véforme â'or.- 
dre politique afln qu'on n'en parla plu* et^ 
qu'on ne puiaee plu» la faire luire à no» 
yeux comme le miroir avec lequel on agui- 
che les alouettes. 

Quant à nous passionner en sa favaur, 
grand merci I Non» avons mieux & faire, 
et nous faisons mieux. 

««UILISRI OOUVIRNIHIMTAL 
Ou 1 Gil Bias n I 
MM. Monls, sénateur, et D«bl«(, députéi 

ont prononcé, dimanche, de» discours qui 
méritent d'être retenus. 

La premier a reproché-atngouvamement 
SA politique trop radicale ; le second lui a 
reprocha sa politique trop modérée. 

L'un et l'autre ont aoutenu jusqu'ici le 
ministère do M. Clemenceau. 

Ce phénomène s'expliqu* aUémaot r le 
Cabinet a deux pollti^ea ; l'une, modérée, 
oui lui vaut le*>sulltage»du>centre, l'outr», 
d'allure avancée, qnl lui vaut le concours 
de la Dlupart d«a radlcaux-soclailstea et; 
de» caalcaux. 

De là »a maJbriU KétéfogAie qu'ir imie, 
de peur de la aiaaoder, de placer en face 
des réformes précisea. 

C'est la raison de son igipulssaiice, de son 
Inaction. 

Ce qull veut, c'est duVer : si de» problè- 
mes, mali?ré tout, se posent, 11 renonce à 
SCS soIuiioQs personnelle* pou^ adopter 

.celle» dn plus grand nombre. 
On l'a bien vu, Il propos du* reBTOl de la 

classe 1903 ; on le verra, san» doute, au- 
jourd'hui à propos d'un article important 
de la loi dés finances vlsajit la détaxe des 
sucres. 

A runSnlmlté, la Côttiinl«sr«h du Budget 
s'est prononcée contre la disposition pro- 
noncée par le-mlnistre des Finances et, dès 
hier soir, on apprenait que le gouverne- 
ment — qui avait d'abord paru intraitable 
— tranalgeait, se mettait d'accord avec la 
Comml»»ion du boudgtt. 

Tout cala est fort bien ; c'est de la Bonne 
qelltlque de stabilité ministérielle et d'équi- 
libre gouvemtmental ; wala ntrce là gou- 
verner t 

.A.1J   a^LXSCAT»^ 

Les mlsiloimalr»* fhwidscalns ntr 8« con- 
tentent pas 9ii_^Mkada-ii:cx£rcsr una.a«ti^^ 
l4iaeM»-4ta|u*1ww^ïïn5enantâIU s et- 
i<orc«Bt-auBsi «raccompllr autour d'aux une 
œuvra de progré» social. Da mènent, notam- 
ment, et avec beaucoup, de succès, une lutte 
active contre l'abus de l'alcool. 

Rl«n n'»»s Touchent comme la cérémonie da 
fondation d'une Société de tempérance. En 
voici un aperçu que nous empruntons au 
■ Péril alcoolique >, l'eirceUent organe de la 
Ligua da la Croix Blancha- 

Le directeur, ravêti» d* l'étole et de la 
chape, entonne le VenI Oreator au pied dej 
rautel, ou bien 1» foule chante un cantique 
a la place. Puis le prêtre bénit les croix. 
qui sont disposée» dons le sanctuaire. 

Le» aspiranu viennent alors au pied de 
l'autel recevoir leurs oroii, & genoux et 
après l'avoir baisé» de» main» du direc- 
teur, oui e»t debout »ur le palier de l'autel. 

Apre» l'avoir jreçne, chacun «e range 
dan» le sanctuaire, tenant sa croix en 
mains; quand la distribution est terminée, 
tous se touraent var» 1» missionnaire qui, 
du haut de la «haire, engage avec «ua à 
peu près le dialogue suivant : 

D. — Me» cher» Frère», paar l'aaow de 
Jésus-Christ et avec la gr&ce de Dieu, vou* 
allei vous engager à pratiquer toute votre 
vie la tempérance. 

Promettez-vous de ne jamal» faire usage 
de boi»»ana loite», ekcepM dans le cas de- 
maladl* I 

:dti 

blantAt daa* la twone pàtiDs et deviendrait 
Indomptable.» Il tenait exactement le même 
langage à Doulcet de Pontécoulant. Suivant 
qu'u voyait les uns ou les autres, son habi- 
leté était de se donner l'air d'être au fond 
de leur avis ; U se disait seulement obligé 
à tenir compte de» <<Ron»taiic*» «td»» po»- 
slbilltés. 

A jour flxe», entre midi el 2 heures, il 
recevait les tribun» qui se présentaient Indi- 
viduellement ou en corps ; les membres du 
corp» légtelatif, le» »énateur» et le» géné- 
raux .Aux tribuns, U dlsaJl) volontier* : « On 
croit que je veux du paUVota*, fte Ai tsop 
de pouvoir ,je n'en veux pa» de pouvoir, n 
Parfois, retenant un tribun, restant à cau- 
ser près d'une fenêtre, lui » le genou sur un 
f)liant u et l'autra appuyant le coude « sur 
a tablette da l'embrasure », Il tâchait de le 

ralsonner-Le Sénat resuit robjet de grands 
égards ;ses membres pouvaient encore se 
croire et ■'intituler entre eux u la première 
autorité de la République ». 

L Institut était loulours traité en puis- 
sance de l'Etat Bonaparta aimait réelle- 
ment les savant* et les grand» mathémati- 
cien» qui »a faisaient pej-tie ; avec les idéo- 
logues, avec les métaphysiciens qui, après 
l'avoir traité en Ben/amin ds iluaUlut et 
de la phlloeophie, s'inquiétaient de ne plus 
l'avoir tout a eui. Il évitait très soigneuse- 
mei|t d» roinpr». C'eet panai caa hooNne» 
que l'acte de Brumaire avait trouvé ses plu» 
haut» Interprète* ; IL» l'avalent pré»»nté 

r*»te»n*at d» la IU|nbU«u* rèri- 
. laM* nir la* prlaelpeii et déUvrée 

d'un «mpIrlMne gTo**l*r ;   comme   la   re- 
vancho de 89 sur 93. A la révolution bruta- 
lement accomplie dans rorancerie de Salnt- 
Cloud, 11» avaient donné un idéal ; vla-à-vls 
du parti phlloeophe, il Importait encore de 
se couvrir de leur autorise. Bdnaparte gar- 
dait donc contact ééroH arec lee membres de 
dait donc contact étrc4t arec le» m«mbre» 
de l'Institut, pris lndlvltfu»ll«sent ou en 
corpe, et n'admettait pas qu'il fût touché 
prématurément à leur monopole de pen- 
seurs offlcials. 

L'Inelltul renourelalr (on buraau lou» le» 
trois mois, par roulement entre le» diffé- 
rentes classe». Quand la préaldence revint 
à la clas»e de» science», dont Bonaparte 
falmlt parUe dan» la «eelMa d* aséaanl^sH, 
l'In»titut l'élut pour prMdent. Il prit au 
aérleux cette fonction .et l'en sut que le 
IS germlnnl il préold-'.rfiK 1.1 ^'ince puMl- i 

j qu» suc rin»lilut tenait UDt   fols sox   Irl-1 

me»tre, toute» cl»»»»» réunies. En atten- 
dant. Il préaidait le» »éancea privé»», «'in- 
téressait aux travaax en cours, faisait dee 

Broposittona. Pormi ses confrères, Laplace, 
longe, Berthollet restaient ses omis p^ 

sonnais et ses préférés- Le soir, pour se dé- 
lasser de robsorbant travail du Jour, Il dis- 
cutait avec eux des problèmes sclentlflque». 
Contre ces représentants de4'orthodozle ra- 
tionaliste. Il se donnait beaucoup de peine 
pour défentkre sa politique- d'apôe) à tous 
tes partis et » le système de fusion ». Ca- 
banis était toujours écouté avec une parti- 
culière déférence. 

Comme Bonaparte ne voulait pa* eacore 
se faire une cour et lie dispeealtpoint d'ail- 
leurs des éléments nécessaire», les récep- 
tions du soir aux Tuilerie» d»meuralenl- 
res%reintes. A défaut d'étiquette et de céré- 
monUl, on y avait Introduit un certain 
deaenmi : le conaelller d'Etat Benezecl» y 
veillait, ayant été chargé de régler 1* esr- 
vlce Intérieur du palais. On n'était reçu que 
sur Invitation écrite ou verbale et pour ac- 
cuser en tout le caractère tranaactionnel du 
régime, on conservait aux homme» la gua- 
lllfcation de eltvyen et on appelait les fem- 
mes iM«i«ie. 

Au reata, rl«a d* faetiimx; à rentré* det 
appartements, un huissier en noir et deux 
ou trois valet» semblaient comme perdu» 
dans les vastes vestibules ; les salle» médio- 
crement éclairées, les lusts'es IncOmpIftt»- 
m«nt garnies de leurs bouglas, ntlrutakint 
un» stricte économie. La vie de ce» recep- 
tion» »e concentrait dans le salon jauns où 
Joséphine tenait cercle d» dame», et où, 
allant et venant, Bonaparte causait. En tait 
de femmes, on trouvait 14 dee élémenta en- 
core douUua, des lemmec mitoyenne» entr» 
le» dlv»r» monder «n kommes, l'élite poll- 
tkuM, guerrière, eelentIBfue, littéraire: dee 
ménage» de fonctionnair»»; d'anciens habi- 
tué» d» rhôtel de la ru» Chanterein»; quel- 
quee homraea du vrai monde, sans leurs 
femmes ,lea dames de la famille s'ocupant 
Srè» de Joeéphlne à de» ouvrage» de femme; 

e» côtés d'intérieur bourgeois et par cer- 
tains côtés un milieu artlet». De» comMIena 
et des chanteui's, des virtuoses de la rampe. 
Lais, Garat,étalent reçus sur un pied d'éga- 
lité. Hortense, éprise d'art se servait d'eux 
Îiour organiser de» comédies de salon et de 
olle concerts. Mole, l'acteur de la Comédle- 
^rançal|e, qui excellait dans les rdle» 

d'''omm*s du ^--onde, était particulièrement 
recherché.   On disait qu» les leun»» gcni 

admis au chateau s'étudiaient à limiter, 
à copier son ton, ses gestes, sa ten\ie, ce 
qui èTtralt à leur donner un air dacteur 
trop bien ml» et une élégance po*lcbe. 

Chaque décadi, Bonaparte allait pa»»er à 
la Moi&aiaon U journée et la soirée. LJ. 
en dehor» de» récepHlons privées, les olfl- 
clars de la moleon militaire et les deux fa^ 
muie» Beauhareals et Bonaparte 'aljff^j 
le fond d» 1» aoclété. Don» ce milieu étroit,, 
ou ion virait ta»»é, laa heurt» de caroclèiiB 
i'accuaaient et le» aftalU» »* recherchaient, 

Jojéphlne appana«»alt-*o«nm» «tourM», 
de, intrigue» ^»««ltalent autour delJe. 
et n'arrivait pa» — c'eat elle-même oui le 
dieait — à »*■ recoanaKn dan* ce cbaoa. 
Hnriense charmante, arec l'antoaoMBtde 
lanilann» Franc», était HHtée tree a«ec- 
tueuaèment par son btau-père, qui rappe- 
lait „ sa petit» obouann* ». Eugèn^ cam- 
brant sa boe laUlel^fflcijer aux guide» 
servait conectesnent-loyalemenL Le» Cor- 
ses déjà sncombrant», pourvu» st Insa- 
tiables, effréné», prenaient ralr cbàtalaln 
et eelgneurioL Luclea arrtvant du mM»r 
1ère oi de sa terre de Pl»**l»-Chamanl, af-- 
fah-é, indép»ndant,fa«tu»u»,supportalt mal, 
les taquineries de son frère. Joaeph, con- 
seiller d'EUt et pos***aar du aomaU» 
princier de Morfontalns, Infatué de son aî- 
nesse, ne renonçait H* * rer«adiauer, n 
(ace ds son frère ch*( ffEUt, se» droll* de 
chef de (amiUe Tou» d»ux déteetalent Jo- 
»éphln» qui npréeentalt llnfluence rivale. 
CoroUne marié* tout «i«s*i»isnt 4 Murât 
choyait au contrair» Ja»èpbin«,potir l'avan- 
cement du méneg». Elis» plu» rare faisait 
un po i tmnile h part, et Jérôme, collégien 
viveur. p-)mmade. musqué, friand de TuXe 
et de femmea,trouvalt le consul Indulgent à 
S»» frasque». Dans le méas«s Lederc, le 
mari, bel officier blond, s'arastagealt de 
ses services en Brumaire, et Pauttne, dans 
tout répanoulss»ment de *a beauU païenne, 
Eoettolt son ambition 4 écUpeer de son luxe- 
les femmes de la teanee, qui passaient 
alors pour le type de l'élégance parisienne. 

Bonaparte curieux et Inquisiteur s'Inté- 
ressait aux affaires des ménage», aux 
brouilles, aux Intrigues. Il connaissait le» 
siens et ne s'IUoslonnalt pas sur 1» dévoue- 
ment de ae» (rèm. Néanmoln», coame il 
était Corée, comme Ua étaient de »oa »aug, 
il leur donnait des oecaslons de se pro- 
duire, ds se fafc-e valoir, et tàchall de leur 
découvric ou de leur faire des ou^iUtéa 
haute*. 

mnn 

Voici le tott«Hle'cett*faniiUla : 
DerantDieu'etrson prêtre, je prends avec 

U croix de JésMU-Thrat I& réaolotion ain- 
cAr« de praUauv la UnpéraiHse le resta 
de ma vie, confoméineni atn rè^aa de no- 
tre Société. Je le fais pour-1'amowr de Dieu, 
pour mon saint et-celui du prochain; pou^ 
honorer la soif brûlante de Jésus en croix, 
pour réparer les péchés des malbeureux 
ivrognes, pour attirer les bénédictions du 
ciel «ur ma famille. 

Je prie la Sainte Vielle et saint Jean- 
Baptiste d'obtenir du boa Dieu, pour mol, 
lar fidélité A mes promessM,. 

Aprè9'c«» eiwagémem on entonne un 
cantique. La cérémonie ee clôtura par I&j 
Stilut du Très Saint Sacrement. ' 

menX,.i»»i» -«iMÉ^iA part 
Ella va dévaAiKiitf ftictctir 
deetlOÉea du pa>b. 

. Avant Que ne fut connue la décision d^ 
, Riksdag, le bruit avait couru que ce4 réfor* 
mes s'ecrouleratsiu aux'élections de ISM, qâl 
dolvem rendre déAntttvea ce* rMolittttms «1 
Inaugurer laar validité, ta Jt—iiratfc ran* 
verserait alnat eUe-œ^na rcewrra qal vient 
d'être accoinpUa A causa d'elle. Cast pe« pnn 
bable, car enOn il y a dàjà pour elle one at 
grande amélior&tton, lorsqu'on compare avaq 
Péta» do choses existant, qu'il serait déraison-» 
nsble de ne pas s'en contenter pour le pré* 
«ent. 

Il faut plutôt louer l&.Saéde de ne paa>agliv 
trop brusquetneot dans une question aunt, 
capitale, et d'avancer avec une sage ltatmK\ 
daiu uns voie qui peut être pour aUA sakK^ 
taire ou périlleuse suivant lttMge^i^*tfl* Wii 
ra dQ l'amie qu'elle s'est donnée. \ 

T. W  .4 
————— I I W 

LETTRE DE SOÈDE 
LA RiPORMI DU.«UI>PIUQB 

VOTtE PAR LB niKtOAQ 
La loi qui vient d'être \-hiee par les Cham 

Bres suédoises, concernant les conditions d'é- 
lectton des députés et sénateurs, marque un 
tournant décisif dans t histoire de ta Suéde, 
et si l'on ne peut pas d:re en<x)re que c'est le 
triomphe complet de la démocraile. on peut 
cependant affirmer qu'une large porte lui est. 
désormais ouverte. Ooelqnes mots sont né- 
cessatres ixiur expliquer ce qui se passe. 

Les règlements qui. en Suède, régissent les 
élecitons étalent jusqu'à présent les suivants: 

Avaient droit de vote pour la pranlèrv 
Chambre (Sénat; ceux qui posséduem une 
fortune de BO.OOO couronxres au moins, ou 
Jouissaient 4'un revenu annuel dé* 1.000 cou- 
roones. 

Pour la Mconde Cliambre (Oiftl&là^ des dé- 
putés) ne pouvaient fbter que les personneai 
ayant un revenu annuel de s<W couronnes &; 
la ville et 500 couronnes à la campagne. 

Avec le système en vigueur, pour les élec- 
tions municipales, un seul individu ou une 
Société anonyme pouvait valoir ]usqu'& 5.000 
voix. Une éonelle graduée augmentait le nom 
bre des voix suivant la fortune ou tes revenus 

Les modiflcatlona apportées «ont les «ot- 
vantet : 

Sont électeurs pour la première Chambre 
tous ceuj( qui on$ una fortune de 50.000 cou- 
ronnes, 

Sont électeurs pour la seconde Chambre 
tous ceux qui payent l'impOt. 

Le scrutin proportionnel sera appliqué & la 
première comme à la seconde Chambre, 

Les membres de la première Cbambre, les 
sénateurs, recevront une Indemnité perteœen 
taire 

Toutes cé<i quettfonf n'ont pas été résolnes 
sans peine Les dlftérents partis ont combattu 
avec «chamemen» avant ^arriver é ee met- 
tre d'accord sur la solution adoptée définitive- 
ment. Cest ainsi que la droite aurait voulu 
maintenir la suppression de l'tndemnrté par- 
lementaire pour la première Chambre, ce qut 
euralt permi» à la claase riche de se conserver 
lexrluîrtviié des slères du Sénat, dta^alw 
inexpugnable d'où elle aurait pu repousser 
systématlquemeDS toutes les lois présentées 
par la seèoade Chambre et ne ïul convenant 
EFis Ceci aurait, en somme, fermé la route h 

.ute modification de côté, m l! n'eût sam 
de rien de réformer le sufTrage si rtiltfMVté 
démarrait la même r « Vous ouvrer le chemin 
conduisant ô la première Chambre, a dit un 

>'àéputé a la droite, au moment où celle-ct lut- 
tait poor te rejet de la motion, mais vous en 

jnatntw>*f tflHlo'4rsJa. porte iûrmA»,-r ^9-j 
rbSrd fort réaistaaïe à «auee «a bou!**«;tf-; 
ment qirttlft CTafm de vrtir apporter an sein 
de son parti, la droite- a cependant fini par 

Le people-suédois a donc obtenu beaucoup, 
d'autant plu» que. d^mis^deux ans, la sttua- 
Uon s'est tout à lait modifiée k aon prof» 
AUX électkme (I«t490&; on no parlai» de rélor- 
mes que pour l^-seconde Chambre, on nyiiaH-' 
pas toucher é la. premlépa Maintenant. la 
brèche est ouverto^ dans la forteresse qui se 
crayoit tl bien gardée contre toute fnvasioD ' 
d'autre parti que^celul qui l'occupait l 

Mais la reform© lo plus importante ercui s 
^\^ saluée avec le plu» de Joie pat- toatetJa po- 
pulation ruralo e» éeDo fful e trait aux élec 
tlons municlpalee. On a la plus haut qu'up 
grand prQprtétalr» foiwlÉr ait' osa patMante 
mdustrfe pouvaient disposer, du tait de leur 
rirhesse d'un nmnUPB de voix consldéraUe. 
lusqu'à 5 00é ce qui le» rendait maîtres abso- 
lus dans certains disthota. D'après la i^veUe 
loi personne n'aura orott a plus de « voix 
IVaucTms prétendent que la réfom»é ne va 
pas Meet loin, n'es» pas aaaex radloala Elle 
es» cependant-suffisante pour permettre l'accès 
dD Conseil h beaucoup qui n'en auraient au- 
trement iamais fait partie, et pour donner à 
tous les habitants de la ccaunaaa La moren 
d^exercer iineipflDeQgeLréeUe dans las affaires 
munlclpaiea'fis podSbnl désortljkU exposer 
leur manière de voir, ce ^a'ile ne peove«,t fai- 
re actneUenMnl. h» cbangenent qoe leur ac- 
tion ne manquera pas d'amener daaa la cora- 
positon des (Conseils communaux auia sa ri- 
percussion dans les deux Cliambrea 

Joséphine restait son afIecUoa (ondamen 
taie, son habitude. Il lui revenait toujours 
après des passades sans importance et des 
voluptés brusqueà.Lul si économe et rangé, 
qui ne dépenserait jamais plus de quinte 
cents francs par an pous son habillement, 
passait à sa femme un train de   folle   dé- 
fienae, la manie d'acheter partout et tou- 
ours, le goût des confidents subalternes, 

parce qu'il la trouvait continuellement at- 
tentive a lui complaire ; elle servait ses 
goûta^trespectait son travail; elle lui ména- 
geait une vie d*intérieur douce et moetieuse 
comme le toucher de ses doigts fins. Par 
ses soins, par son godt d'arrsmgement, elle 
lui ferait éprouver dans le domaine res- 
tauré et traosfonné llmpresaion an «tiat 
ael, cette tmpreaaibn qui ne lui donnaient 
pas les mornes Tuilaiiea- 

A la Maimaiaon. il-Trouvait un sfiéi éél 
luxueux et Joli, ni trop grand, ni trop petit, 
où see yeux de Latin aimeraient à se re- 
poser sur le décor néo-claasique, sur las 
meubles d'art, snx lea luisante acajous in- 
crusté* d'ûr ou de pierres,i^rea, sur le poli 
dos marbras, sur la pulasance des bromes 
et la fine polychromie des murailles. Au- 
tour de la maison, c'est déjà, en ce prin- 
temps dé 1800, révefl' de la nature, KBi><n>* 
tanaras, lilai ea fleurs, arbrea aaupoudkrés 
ds vart par geminal naiâsant, et par delft 
Isa peiouaaa. par d*14 las aliéas toumaataa, 
comme pour continuer le beau parc, le ver- 
doiement des côteatix. 

Pour Bonaparta, la MaUnalion est Hen 
dé repos moral et de diatratrtion ^ysAque ; 
c'est le contact avec le grand air, avec là 
nature «avec l'eapace. La. U pouvait sa dé- 
livrer des c^mtcaintes de la grandeur, ae 
montrer tout é eon aise Jeime, Joueur, ta- 
quin, fougoau; malgré son pbyslqus ché- 
tif, donner le branle C une bande enivrée de 
Jeunesse et de printemps, mener en ca^ae- 
çou des attelages, organiaer sur les pe- 
louses de» parties-de barrea,des Jeux baUlI- 
leura qui lui rapelalent sa fruste enfance 
corse, das tes bols et les monts. Ainsi se 
dépensait le trop-blein d'Apre sève oui 
bouillonnait en lui, et chacun s'étonnait de 
vant cet extraordinaire sauvageon, greffé 
sur la tige révolutionnaire épuuée. 

A Pana, il se montrait peu dans les en- 
droite publics et les promenades. Parfois, 
sur le Eraulevard. 4 l'neure él^anta, paxml 
Tencombrement des équipages, sa voiture 
traversait rapidement, signalée pa^ le ma- 
Xordome   d« Mr^Ue. qui galo^ali «a I2l9.j 

, Oh ptéteiia tna c« n'été pas VKtrm^VU 
ridéal populaire, n'-séabie^ poar^m que le« 
ouvrier et« les payaaiiS éotvent liacreptéO 
avec lola, car la but pittwipal est atteint pflf 
eux. La classa laborieuse entre en lice a i 
tour.  eUe- va jnrexbdra sa •     ^ 

^ travers les Jôrej 
-iLée Vlermaa Qhréttemiea. Etnda histo4ik^0»J 

A. de Gourlet, i vol. in-i2. Prix : 0 ITlo -^ 
Librairie Bloud et C^, 4, rue Madame  iPa«] 
ri3 m*). •    ^ 
Que feront les reUgiffoses ? Naguère on am, 

tendait poser, non sans angoisse, cette qthîtJ 
ilon bélaa i trop opportune II a semblé à M 
A   de Gotuiet que pour répondra,  U fallaia 
4 abord -écouter  les leçons  de l'histoire   Au 
*U".**i V*^^*^*^*« *^'** qui est née de édite  Judicieuse  remarque,   nous  voyons  IB< 
» ttiltuiions   virginales  pendant  dix-sept sMk' 
vies, ssdapter succcsslvemeoi aux phases dU 
•arses  de  l'évolution   des   sociétés   rlviles 
Pourquoi n'en seraU-U pas de même- aujour- 
d'hui ? Réaliser une vaste imprégnation du 
monde par la perfection  chrétienne que tes^ 
tiers-ordres avalent ët>uuchèe au XIU* siècle. 
telle est la glorieuse mission que rempûront 
QU XX* siècle, s les Vierges chrétiennes », d'à-', 
près l'auteur dont nous indiquons lo Ua thésal 
sans la discuter. 
•rél, Intérêt, Usnrs. par L  Garrtguet. sop«> i 
pérleur du grand séminaire dlvlgnon. Ivol^j 
ln-18  (CoUection  .  Science et Pettgion. -»A 
Prix : 0 fr. GO. - Litratrle Bloud et ÇK,^» 
rue Medasna- Paris <VI«). ^1 
U but de cetta étnde est d'exposer une d;^ 

-questions ihéologlques qui oni été le plus qi'i-J 
calées : « le iofw de rargent •. La morale j 
penvet-atlé d:axicex un intérêt laiaoaMMe écA 
capitaux témporurfemeot oils A la dlspositioiv: 
soit d'un Industriel pour servir a la produg^ 
tlon   soit d'une atïtre personne pour fawe faw 
ce a des besoins de cousumnfaooo T D'un aÉ4 
tre cote la science  économique lusttflo-t-eAMn 
le capitaliste qui touche une part des bésM 
flces d'une entrepstae. a Ia<nieQe il n'a ptwil 
qu'un concours pécuniaire T O'Jolle a été «K 
quelle est aujourd'hui la doctrine des théoto^ 
tiens sur ce ponit T Que faut-il eoûn pmséD' 

a la théorie marxiste selon laquelle ^mté•^ 
gralité du produit doit revenir â l'ouvrier, ttw 
travail étant te facteur unique qui crée la va^ 
leur ? A toutes ces questlmis, M Oarrtgueei 
donne une réponae nette, basée a la fols suiU 
le$ conclusions de la science sociale et sur le^rl 
enseigne mante de l'Kglt^     * J 
La Meraie aaTelie une soleiiM ? por 7. JCi 

CboUet, professeur é la Faculté'de tbeologiav 
de Lille. 1 vol. tn-12. Prtx : 0 fr 60 — Lt>,- 
brairie Bloud et C^. *. rue Madame. Pati 
ris (VI«). \ 
Pour faire son devoir, il faot d'abord le eoD^> 

naître . et comment la connaUre, dans cetiai 
extrordlnaire amtuslon didées moralaa qatf 
caractérise notre époaue ? Il n'en est qua plua' 
nécessaftfl de se méfier des systèmes quC sa-,' 
disant scientifiques, prétendent à se sobstsueivj 
a ta n nral^ traditionnelle, a la morale dire* ' 
tienne. ExcUer et lustifler cette déflane». c'est , 
loiu 1 Obi et tie ce Très intéressant, crée actuel f 
et très judicieux opuscule oU le distingué jpro- = i 
fejseur de LiUe passe au crible de la critiqua,^ 
las ouvrages de MM. Durckhelm. Lôvy-BninL.. 
Bayet. Biilsson, eic et montrant llnantté d^ 
ces constructions philosophiques, démontra. 1 
tfue la • vielBe morale < n'a perOn ni de «eu 
valeur ni. dû 3Qn efflcacita 

Las Itféas «orales «e,OleérQa».«ar Bl. J>egerV< 
docteur es letirds, ptotesseur a l'IiutUui ca«'4 
uiuii>jup le rouiouM> i val. in-u at i» t-ol-1 
Icction • Science et Weilglon ». Prix : 0 tr. 6D.».j 
— Ltbrairte Btoad ai O*. é. nie Hauaae^ 
Paris  (VI*).-. .   .. ^ 
ee volume n'a aaa p«i» bof iTttpoeer #i '^i 

emiqaer dana-arafr^nastaflie la moialé d» CKJ 
céron. D montre atmplemrat quelles IHisseï; 
morales l'enfam qui étudie et rbomme dui^ 
monde BOURalant léOttiiaf enoeaa dan» l'csu-.; 
vre du grand oratetir romain. L'auteur n'a paa. 
maiMié tie slanalw las lai^mee «t las lalbles^^ 
sesdna^mede «I CttréroM. iMattéf qte comi < 
bien WBfuAgtf. 

Le conml ee montraii parfois à l'Opéra. 
visitait encore des partlculiars. Accomp 
gné de Talleyrand, U alla voir Mme Helv 
Uus près de s'éteindre dans la petite mai^i 
son d'Auteuil. Qo le vit chez Ludan à de4^ 
réunions ofôclellea ou tnttmaa. j 

C'est 1& qu'il rencontra pour la premliW 
fois et remarqua Mme Récamler. Bile était 
asiise au coln.de la cheminée *   lui tenolff 
Sar la main la 4emière flUe de Lucisii,agé9 

a 4 ans, et comme 11 causait vivement aveei 
phisleurs personnes sans lAcbar la petfK 
main, l'enfant^ un peu serrée, se mit à pleaf 
rer ; « Pauvre peille, dit-il. Je t'avai» oti< 
bliée .> Après le dkier, on fit de la musiaue^ 
BdpMparta était aaaia aeul é cCté du pianos 
après «voir entendu Garât avec plaisit/ 
d autres chaouurs avec ennui, il se nif 
lOD^péHeux et familier, à taper aur le planai 
en criant : » Garât, Garât », et réclama son 
chanteur favorL II aJiait parfois chec ec« 
aides de camp à deaj^unions donitéea poua 
évéaaBMnta de famille, en appartement 
boorgéola Là, mie en contact avec des per^ 
sonaas à eooditlon moyenne, n savan 
plaire, totéreesar. étoniier eurtout et aobJ 
juffuer. 
^^loignalfmcfiri plue ea populflirili *W 
^Tj^î^î****^ f***. des gens de boutique 
et diltrauile négt>ce, qui avaient touiour^ 
exercé une action sensible iur les mouvez 
laenU da Paris. Aseaa souvent, a cheval «f 
BTésqu* seul, il parcourait la vUle, où s4 
redingote grise commençait à devenir obie* 
fanlUar> «à-ai 14, il s'arrêtait et tîuesUoi»^ 
naét les tena Le soir, U demandait parfois 
à Bourrienne de l'accompagner pour faira 
Ineognlto un tour à pied dans les quartier^ 
voisina des Tuilariea. C'éUit atorj fho^ 
comique que de le voir se déguiser tant blsA 
que mal en alwfcls «N Jaifr, enrouler gau- 
chement autour de son con et faire bouffe*' 
par devant les plis d'une grosse cravate tf 
la mode. Ainsi affublé, méconnaissable^ 
il courait I* boutiques de la rue Honoré^ 
sans pousser ses promenades plus loin que 
la rue de l'Arbre-Sec Sous prétexte -l'enta 
plettes, U entrait en conversation avec le» 
marchands et arrivait à les interroger siUif 
ce qu'ils pensaient de « ce farceur,de Bo* 
napartc *•. Il ne fut fanais si content qu'uaf 
jour oil, s'étant hasardé dans une boutl^ 
que, k médire dn Ptamier Consul, la mar^ 
ctiande le oUt bonteoeement à la xwrto* 

Alb^rf VASDAti» >,^^ m- 


